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Introduction 

L’espace alpin revêt une importance capitale pour la biodiversité de la Suisse et de l’Europe. Il abrite une 

grande partie des zones alluviales, des marais ainsi que des prairies et pâturages secs d’importance na-

tionale, ainsi que d’autres habitats prioritaires au niveau national. Pour de nombreux groupes d’orga-

nismes, le nombre d’espèces spécifiques est particulièrement élevé à l’étage alpin, car c’est là que se situe 

leur principal centre de répartition. Ainsi, l’espace alpin constitue un habitat pour de nombreuses espèces 

végétales et animales spécifiques, qui ne se trouvent nulle part ailleurs. Il représente aussi un moteur de 

l’évolution ainsi qu’un refuge pour les espèces dont les aires de répartition évoluent en raison du change-

ment climatique. 

Cependant, les habitats alpins sont très sensibles, et les pressions telles que l’exploitation intensive des 

terres, les infrastructures et les activités de loisirs mettent également cette région sous tension. La planifi-

cation de l’IÉ doit contribuer à préserver ces valeurs naturelles exceptionnelles et à les renforcer là où cela 

s’avère nécessaire. Cela implique de prendre en compte l’influence du changement climatique (par 

exemple en matière de gestion de l’eau, des marais, ou encore du déplacement des habitats vers des 

altitudes plus élevées), ainsi que la mosaïque d’habitats souvent très morcelée et soumise à des dyna-

miques évolutives. Dans ce contexte, des approches de planification dynamique sont nécessaires afin de 

pouvoir réagir de manière appropriée et de tenir compte en continu des effets du changement climatique. 

Une attention particulière doit être accordée à l’étage alpin-nival, pour lequel la Suisse assume une res-

ponsabilité particulière. On y trouve encore de vastes surfaces peu perturbées, présentant un véritable 

« caractère naturel sauvage ». Ces espaces peu perturbés offrent des habitats uniques, des zones de 

refuge pour certaines espèces faunistiques et floristiques spécifiques, ainsi que des surfaces où les pro-

cessus naturels peuvent se dérouler en grande partie sans perturbation. 

Les valeurs naturelles déjà existantes, telles que les objets d’inventaire ou les hotspots reconnus de la 

conservation des espèces, sont prises en compte dans la planification de l’infrastructure écologique. En 

outre, dans l’espace alpin, l’accent est mis en particulier sur l’identification et la sauvegarde des valeurs 

naturelles encore présentes, ainsi que sur la délimitation d’espaces devant être protégées des perturba-

tions anthropiques. Il s’agit également de désigner les aires présentant de forts déficits et des atteintes 

importantes en vue de leur revalorisation, et d’identifier les axes de mise en réseau nécessaires. Étant 

donné que les espaces alpins dépassent généralement les frontières administratives, une approche à large 

échelle et une coordination interrégionale et transfrontalière, entre les cantons et les pays voisins, jouent 

un rôle essentiel. Il est tout aussi important de tenir compte des tendances prévisibles en matière d’usages 

futurs et des effets du changement climatique.  

Définition de la trame « milieux alpins » 

Cette trame de l’IÉ concerne les surfaces de grande valeur écologique situées au-dessus de la limite fo-

restière, c’est-à-dire dans l’étage alpin-nival. À titre indicatif, une limite d’altitude peut également être utili-

sée (environ 2000 m d’altitude dans les Alpes centrales, et environ 1800 m dans les Préalpes). À l’intérieur 

de cet espace, deux types fondamentaux de surfaces peuvent être distingués : 

• Les surfaces utilisées pour l’économie alpestre dans les zones de pâturage d’estivage ; 

• Les milieux proches de l’état naturel et non perturbés. 

La planification existante de l’IÉ couvre déjà partiellement certaines zones de montagne. Toutefois, les 

travaux menés dans les cantons ont montré qu’un approfondissement du sujet, et par conséquent l’intro-

duction d’une trame spécifique pour les étages subalpin, alpin et nival, s’avère pertinent. Les zones les 

plus élevées de l’Arc jurassien peuvent en revanche être suffisamment prises en compte dans la planifica-

tion via les trames des habitats secs, humides et en mosaïque 

L’étape suivante consiste à concrétiser et compléter les travaux, en définissant précisément les milieux 

naturels fonctionnels et de grande valeur écologique dans l’espace alpin et en les intégrant dans l’IÉ. 
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Intégration dans la planification de l’IÉ et objectifs 

Les étages alpin et alpin-nival doivent être systématiquement pris en compte et analysés dans le cadre de 

la planification de l’IÉ. Les aires centrales et les aires de mise en réseau existantes, conformément au 

tableau 2 « Bases de planification au niveau national » (annexe 2 du guide de travail, V 1.1), doivent être 

délimitées et attribuées à des trames (par exemple milieux humides, secs, etc.), et si possibles à la sous-

trames correspondantes. Comme l’inventorisation des prairies et pâturages secs ainsi que des marais 

d’importance nationale, régionale et locale n’a été réalisé que jusqu’à environ 200 m au-dessus de la limite 

forestière actuelle, les valeurs existantes au-dessus de cette limite doivent désormais être intégrées. En 

effet, même si des biotopes de grande valeur existent à plus haute altitude, ceux-ci ne figurent que très 

rarement dans les inventaires d’importance nationale, régionale ou locale. Avec la nouvelle trame « milieux 

alpins », un point d’ancrage est désormais disponible pour l’évaluation et l’intégration ciblée de ces bio-

topes dans l’infrastructure écologique. 

Les valeurs naturelles existantes, mais jusqu’ici peu ou pas protégées de manière effective, doivent être 

identifiées comme de nouvelles ou potentielles aires centrales ou aires de mise en réseau, et les lacunes 

en matière de données doivent être signalées. Étant donné que la coopération entre cantons revêt une 

importance particulière dans ces vastes régions, il est judicieux d’adopter une approche intercantonale 

pour l’identification et la délimitation de ces valeurs naturelles complémentaires. 

Il convient également d’assurer la connexion avec la planification de l’IÉ des zones situées à des altitudes 

inférieures. Cela s’applique notamment aux zones de pâturage d’estivage, qui commencent parfois à des 

altitudes relativement basses, dès 700 m d’altitude dans certaines régions, et qui peuvent s’étendre jusqu’à 

plus de 2400 m d’altitude. 

Pour les zones situées au-dessus ou en dehors des régions d’estivage, l’objectif général prioritaire consiste 

en règle générale à conserver les valeurs floristiques et faunistiques connues et à garantir des espaces à 

faibles perturbations. La prise en compte de l’évolution du changement climatique doit également consti-

tuer un objectif général de la planification.  

Possible façon de procéder pour la planification de l’IÉ 

D’après les premières expériences des cantons ayant mené des réflexions sur la planification de l’IÉ dans 

les espaces alpins, l’approche esquissée ci-dessous peut être recommandée. Les aires centrales et les 

aires de mise en réseau potentielles des milieux alpins doivent être définies, dans la mesure du possible, 

sur la base des occurrences des espèces (EPN) et des milieux (MPN) prioritaires au niveau national, spé-

cialisés dans l’étage alpin-nival. 

L’espace alpin doit toutefois être traité autant que possible selon la méthodologie déjà établie dans le cadre 

de la planification de l’IÉ (tableau 2 « Bases de planification au niveau national », annexe 2 du guide de 

travail V 1.1). Étant donné que la trame alpine se superpose aux autres trames, les objets concernés à 

double titre doivent être attribués à la fois à la trame alpine et aux autres trames concernées, lorsque cela 

s’applique. Les zones non perturbées ou non fragmentées disposent généralement d’un statut de protec-

tion juridique moins contraignant que les milieux figurant à l’annexe 1 de la LPN. Néanmoins, leur délimi-

tation et leur prise en compte pour une première planification de l’IÉ à l’étage alpin-nival semblent indis-

pensables. Il convient d’assurer la coordination avec la protection des biotopes, avec les études existantes 

sur les zones de marges proglaciaires (cf. VDC), ainsi qu’avec les recherches en cours dans ces zones 

(UniBE et UniL). 

Sources de données disponibles 

Les données concernant les espaces alpins présentent des lacunes. Néanmoins, diverses sources four-

nissent des indications sur les surfaces de grande valeur écologique dans ces zones. La compilation sui-

vante s’appuie sur le tableau 2 « Bases de planification au niveau national » (Annexe 2 du guide de travail, 

V 1.1). Les chiffres entre parenthèses renvoient aux entrées correspondantes de ce tableau. 
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Représentation de l’état actuel : 

• Zone centrale du Parc national suisse selon la loi sur le Parc national, ainsi que des parcs (nationaux 

et) naturels périurbains selon la LPN (chiffres 1 et 2) 

• Aires centrales basées sur des biotopes d’importance nationale et régionale selon la LPN, en parti-

culier ceux de l’étage alpin-nival (chiffres 3 et 6). Il convient ici pour les zones alluviales, de souligner 

notamment les plaines alluviales alpines et les marges proglaciaires. 

• Corridors faunistiques d’importance suprarégionale (chiffre 30), OROEM, districts francs fédéraux 

et cantonaux selon LChP (chiffres 5 et 8). Une analyse différenciée est toutefois recommandée pour 

ces objets dans l’espace alpin.  

• Éventuellement, les surfaces de promotion de la biodiversité (SPB) dans les aires de pâturage d’es-

tivage (chiffres 9 et 13), en tenant compte du fait que, ces aires ne font généralement pas l’objet 

d’une délimitation précise concernant les surfaces de grande valeur écologique. 

• Les sites marécageux selon la LPN (chiffre 10) de l’étage subalpin, alpin et nival. 

 

Extension au moyen de programmes et processus existants : 

• Biotopes d’importance nationale selon LPN – actualisation des inventaires fédéraux (chiffre 17) ainsi 

que des inventaires cantonaux (chiffre 18) 

• Sites Émeraude (chiffre 23) à l’étage subalpin, alpin et nival 

 

Priorités territoriales en vue de compléter l’IÉ : 

• Indications issues des données cartographiques de haute altitude des inventaires de biotopes selon 

LPN (chiffre 28) ainsi que d’autres relevés, notamment concernant les groupements pionniers des 

bords de torrents alpins. 

• Indications sur les zones de marges proglaciaires selon les données relatives aux périmètres occu-

pés par les glaciers (chiffre 34). Intégration des géodonnées / études disponibles sur les marges 

proglaciaires actuelles et futures sur VDC.  
 
Exemple des zones de marges proglaciaires Glaris (GL) :  

Pour obtenir des indications sur les zones nouvellement apparues au niveau des marges proglaciaires, le canton de GL 

a, dans le cadre de la planification cantonale de l’IÉ, calculé la différence entre l’étendue des glaciers autour de 1973 et 

celle de 2016 (données de GLAMOS). La carte ci-dessous montre les surfaces ainsi identifiées. Dans le cadre d’un projet 

complémentaire, certaines de ces surfaces ont fait l’objet de relevés de terrain ponctuels, afin d’y détecter la présence 

d’espèces appartenant à plusieurs groupes, notamment les plantes à fleurs, les mousses, les coléoptères carabiques et 

les papillons de jour, et dans certains cas également des diptères, des champignons et des algues. Ces études permettent 

une première caractérisation de ces surfaces nouvellement formées : 

 

Figure 1 : Différence entre l’étendue des glaciers entre 1973 

et 2016 (bleu) 
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• Milieux fontinaux identifiés (chiffre 38). 

•  Données concernant d’autres valeurs écologiques (chiffre 39), tels que les cartographies de haute 

altitude des surfaces de grande valeur écologique ou les cartographies des alpages selon Dietl. 
 
Exemple cartographies Dietl et milieux Delarze :  

En l’absence, jusqu’à présent, d’une carte des habitats adaptée pour les Alpes, le canton des Grisons (GR) utilise la 

méthode de cartographie développée par W. Dietl. Cette méthode, axée sur la valeur fourragère, a déjà été appliquée 

sur divers alpages. Tant la classification des milieux selon Delarze que la cartographie selon Dietl reposent sur certaines 

espèces indicatrices, permettant de définir et de délimiter différentes unités. Dans un projet pilote mené en 2024 dans le 

canton des GR, une clé de correspondance a été élaborée. Elle permet, sur la base de la cartographie Dietl, de faire une 

correspondance avec la Typo-CH et d’identifier les habitats prioritaires au niveau national pour le canton des Grisons. 

Ainsi, les données de cartographies déjà disponibles peuvent être intégrées dans le système de planification de l’IÉ et 

de nouvelles cartographies peuvent également être réalisées selon cette approche (Figure 2 et 3).  

 

 

Figure 1: Tiré de la cartographie originale de Dietl (exemple, non conforme à l’échelle) 

  
Figure 2: Milieux naturels selon Delarze et al. (non conforme à l’échelle, traduit d’après la cartographie Dietl). 

• Par ailleurs, des relevés portant sur certaines espèces et habitats des régions alpines peuvent être 

disponibles via les inventaires, les données fournies par des spécialistes locaux, les études d’impact 

sur l’environnement ou autres. L’accent est mis sur les espèces et milieux naturels prioritaires au 

niveau national ou les espèces dont la Suisse a la responsabilité (si la classification EPN n’a pas 

encore été établie), ainsi que sur les espèces et milieux légalement protégés, y compris leur classe-

ment selon les listes rouges. 
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Aides à la planification : à prendre en considération en tant qu’indication des valeurs naturelles 

existantes dans l’évaluation de la fonctionnalité : 

• Les données issues des analyses d’InfoSpecies (qualité des observations, qualité potentielle et be-

soins de complément pour des espèces indicatrices de qualité dans certaines guildes ; chiffre 40) 

peuvent fournir des indications supplémentaires. Il convient toutefois de tenir compte des lacunes 

importantes en matière de données dans de nombreuses régions alpines lors de l’interprétation. 

L’accent est mis ici aussi sur les espèces prioritaires nationales ou les espèces à responsabilité 

nationale (si la classification EPN n’a pas encore été réalisée).   

• La Carte des milieux naturels de la Suisse (chiffre 46) fournit une première approximation de la 

diversité des habitats dans les régions alpines et peut être utilisée comme carte indicative. 

• Milieux fontinaux : captages et sources avec potentiel de valorisation (chiffre 38/48). 

• L’analyse « Grassland Birds » de la Station ornithologique suisse fournit, pour les zones alpines, 

des indications sur certaines espèces d’oiseaux (https://webgis.vogelwarte.ch/projects/grassland-

birds).  

 

Exemple de données de la Station ornithologique suisse :  

Les analyses montrent les occurrences avérées des espèces d’oiseaux choisies, ainsi que la probabilité de présence dans 

d’autres secteurs (figure 4).  

 

   

Figure 3: Présence, ou présence probable, et absence de l’espèce d’oiseau Pipit des arbres.  

• Dans le cadre de la phase II du Plan d’action de la Stratégie Biodiversité Suisse, d'autres données 

de base pertinentes pour les milieux alpins sont en cours d'élaboration, tels que les cartes de con-

nectivité de la mesure 6, les Species Distribution Models de la mesure 7, ou encore des données 

supplémentaires sur les cryptogames (mousses, lichens, champignons) en milieu alpin de la mesure 

8. 

Analyses et évaluations 

Les données disponibles permettent de réaliser diverses analyses pour identifier les surfaces de grande 

valeur écologique et définir les besoins d’agir dans l’espace alpin. 

• Comme mentionné, la base d’évaluation des milieux alpins repose sur la présence d’espèces (EPN) 

et milieux (MPN) prioritaires au niveau national, des espèces et milieux légalement protégés ou 

https://webgis.vogelwarte.ch/projects/grassland-birds
https://webgis.vogelwarte.ch/projects/grassland-birds
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inscrits sur la liste rouge, ainsi que sur les milieux dignes de protection selon l’annexe 1 de l’OPN, 

pour l’étage alpin-nival. 

• On peut supposer que de nombreuses espèces EPN ou espèces dont la Suisse a la responsabilité, 

encore non localisées, dépendent de milieux alpins non perturbés qui n’ont pas encore été explici-

tement recensés. Ces espaces doivent être identifiés en tant que zones de tranquillité, zones de 

type « sauvages » et refuges pour des espèces et milieux naturels dignes de protection. En l’ab-

sence de relevés systématiques à large échelle, une telle délimitation peut se faire de manière ap-

proximative.  

• Mosaïques locales, constituées principalement de milieux humides (dans les dépressions) et de 

milieux secs (sur des parties légèrement surélevées). 

• Synthèse sous forme d’espace prioritaire de milieux alpins, basée sur les données disponibles, per-

mettant de délimiter les surfaces présentant des valeurs existantes, des potentiels, ainsi que des 

besoins d’amélioration ou de connectivité écologique.  

 

Exemple synthèse GL :   

Pour délimiter les espaces alpins dignes de protection en tant qu’espaces prioritaire, les sources de données existantes 

ont été combinées et agrégées. Grâce aux cartographies des hautes altitudes dans certaines parties du canton, les déli-

mitations modélisées de la carte des milieux naturels de la Suisse ont pu être contrôlées et vérifiées.  

 

 

• Grâce aux données satellites et à des analyses approfondies intégrant également d’autres sources 

de données ainsi qu’une classification basée sur des données de terrain, il est désormais possible 

de formuler des évaluations détaillées concernant les espaces alpins.  

 

Exemple Haslital (BE) :  

Premiers résultats provisoires des analyses selon l’approche des premières études pour la région pilote de Haslital (BE).  

L’avantage de l’approche utilisée réside dans la claire distinction entre les états ou valeurs actuellement observables, les 

usages éventuellement superposés, ainsi que les analyses des potentiels. Cette approche peut être basée sur la carte 
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des milieux de Suisse. Un défi actuel est la gestion des processus dynamiques, qui jouent un rôle particulièrement impor-

tant dans l’espace alpin. Grâce aux données traitées, les analyses permettent également une première représentation 

simplifiée de la connectivité (voir Figure 4).   

 

  

Figure 4: Une première représentation de l’état actuellement observable concernant la couverture du sol (carte de gauche) et une 

analyse simplifiée de la connectivité (carte de droite).  


